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La culture comme enjeu de la
métropolisation : capitales et foires
du livre dans l’Orient arabe
Franck Mermier

1 Dans son étude sur“le  rôle culturel  des  cités  mondiales”1,  Ulf  Hannerz  insiste  sur  leur

importance comme lieux de marché pour la culture. Les cités mondiales sont ainsi des

lieux  de  création,  de  croisement  et  de  diffusion  des  flux  culturels  et  les  supports

privilégiés des médias qui les véhiculent. Ces flux sont“ordonnés en partie par les relations

centre-périphérie”2 et relient entre eux des espaces hiérarchiquement connectés3.

2 Pour Manuel Castells :

“les mégacités sont en définitive les points nodaux et les centres de pouvoir de la
nouvelle forme/processus spatial de l’ère de l’information : l’espace des flux”4. 

3 Dans un tel contexte, il peut paraître anachronique voire paradoxal de contribuer au

thème de  la  métropolisation  dans  le  monde  arabe  en  traitant  du  statut  et  du  rôle

culturels des villes par rapport à la production et à l’échange du livre. Cela peut l’être

d’autant plus que ce secteur possède, dans cette région, des caractéristiques souvent

négatives  eu  égard  aux  critères  de  définition  d’une  industrie  culturelle  au  sens

occidental5.  En  outre,  le  développement  des  médias  audio-visuels  et  des  nouveaux

médias  électroniques  qui  s’observe  ici  comme  ailleurs  mais  à  des  rythmes  très

contrastés, semble marginaliser encore plus la capacité de diffusion du livre arabe. 

4 De fait, si celui-ci a profité des politiques de scolarisation massive adoptées après les

Indépendances,  il  apparaît  que les  systèmes scolaires et  universitaires mis en place

n’ont  pas  réussi  à  ancrer  véritablement  la  lecture  comme  pratique  et  objet  de

consommation  culturelle  de  forte  amplitude,  ce  que  restreint  aussi  un  taux

d’analphabétisme encore important. Il reste que la production du livre (et de l’imprimé

en général) peut cependant être perçue comme constitutive du statut de métropole6. 

5 On considèrera  cependant  ce  critère  autant  comme un indicateur  du  rayonnement

culturel  de  la  ville  dans son environnement proche ou lointain que comme un des

signes de l’hétérogénéité notamment culturelle mais aussi sociale et économique qui
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participent de la définition de l’urbanité et de son caractère différencié selon les villes.

Le degré de densité et de développement d’un milieu éditorial permet en tous les cas de

saisir  le  statut  d’une ville  comme lieu de  médiation culturelle  entre  les  différentes

échelles du local et du global. 

6 Cela ressortit au fait que “l’imprimé, comme marchandise produite pour le commerce et le

profit; comme signe culturel, support d’un sens transmis par l’image et le texte”7 est véhicule

de  communication  et  produit  d’une  technologie.  La  diffusion  de  l’imprimé  a ainsi

contribué à constituer des nations comme autant de “communautés  imaginées”8 voire

même à  dessiner  les  contours  des  identités  arabes  et  islamiques bien avant  que  le

nouvel ordre médiatique de la mondialisation entraîne la formation de communautés

déterritorialisée suscitées par “la construction transnationale de paysages imaginaires”9. 

7 En outre, ce média a concouru à établir, là où il s’est développé en premier dans le

monde arabe, des spécialisations et des traditions professionnelles qui se sont muées en

nouveaux métiers urbains. Les figures sociales de l’imprimeur et de l’éditeur sont ainsi

concomitantes  de  celles  du  journaliste  et  de  l’intellectuel  et  toutes  expriment  et

reflètent  le  nouvel  ordre  social  et  urbain  qui  se  profila  à  partir  du  XIXe  siècle.

L’antériorité dans ce phénomène est certes un facteur particulièrement agissant dans la

différenciation des sociétés urbaines contemporaines du monde arabe et a de fortes

conséquences sur les formes spatiales et sociales des villes et sur la configuration des

espaces publics. 

I - Le Caire et Beyrouth, capitales culturelles

8 Ces deux grandes capitales du livre dans le monde arabe, ont été et sont plus ou moins

restées des foyers d’innovation technologique et culturelle en raison de la présence

massive dans ces villes des spécialistes des différentes formes d’expression (« expressive

spectaculaire » ) qui créent ou diffusent de nouvelles formes culturelles10. C’est ainsi que

le livre et l’imprimé en général ont été les vecteurs des idées modernistes à partir des

deux villes, Beyrouth et Le Caire, dont les élites locales étaient le plus en contact avec

les  méthodes  occidentales  d’enseignement  et  qui  jouissaient  d’une  plus  grande

autonomie au sein de l’Empire ottoman11. 

9 Le rôle actif de ces deux villes dans l’échange intellectuel et la production culturelle est

dû pour une large part à l’accroissement des échanges avec les nations occidentales et à

la volonté de celles-ci d’établir et de renforcer leur influence en encourageant la mise

en  place  d’un  système  éducatif  moderne  notamment  par  le  biais  des  missions

religieuses12.  Ce phénomène ne fut cependant pas à sens unique si  l’on considère la

politique de réforme de l’Etat égyptien à partir de Mohammed Ali et les tentatives des

communautés  musulmanes  libanaises  de  se  doter  d’institutions  modernes

d’enseignement pour rattraper leur retard vis-à-vis des communautés chrétiennes. 

10 L’émulation réciproque empreinte de rivalité religieuse des missions protestantes et

catholiques  (mais  aussi  orthodoxes)  installées  au  Liban  avait  donné  naissance,  à

Beyrouth, à l’Imprimerie américaine en 1834 et à l’Imprimerie Catholique en 1848 avant

qu’elle ne suscite la création des deux universités les plus anciennes du monde arabe.

L’Université américaine fut créée en 1866 sous le nom de Syrian Protestant College

tandis  que  sa  rivale  l’Université  Saint-Joseph  dont  la  première  appellation  était  le

Collège  des  Jésuites,  fut  instituée  en  1875. Nées  de  l’activisme  missionnaire,  elles

symbolisaient la rivalité entre grandes puissances, en l’occurrence les États-Unis et la

France, mais aussi la pluralité linguistique qui va alors marquer progressivement la

société libanaise. 
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11 En comparaison, la fondation sur initiative privée d’une université égyptienne au Caire

dans les années 1908-1912 semble tardive. Il faut cependant mentionner qu’elle avait

été  précédée  de  la  fondation  d’écoles  et  d’instituts  modernes  sous  les  règnes  de

Mohammed  Ali  (1805-1848)  et  d’Ismaïl  (1863-1879)  et  de  l’envoi  de  boursiers  en

Europe13.  En outre, une Université américaine du Caire fut fondée en 1925 alors que

l’Université  égyptienne  devenait  l’Université  du  Caire  en  passant  sous  contrôle

gouvernemental. 

12 Si elle n’a pas été la première imprimerie installée dans le monde arabe, celle de Bulâq

fondée au Caire en 1821 ou 1822 à l’instigation de Mohammed Ali, reste cependant la

plus célèbre14. Son ancienneté relative ne doit cependant pas nous méprendre sur sa

fonction initiale et sur la diffusion du livre à cette époque. Cette imprimerie a d’abord

été consacrée à la publication de documents officiels et de livres européens traduits en

langue arabe ou turc et consacrés à l’art militaire puis à d’autres savoirs techniques tels

que la médecine, l’agriculture ou l’ingénierie avant de publier des livres scolaires. 

13 Il est cependant intéressant de relever que “le premier livre égyptien imprimé dans une

imprimerie égyptienne” a été un dictionnaire italien-arabe15.

14 La  mention  de  ce  fait  n’a  pas  que  valeur  anecdotique,  il  indique  une  orientation

profonde de la production éditoriale qui s’est développée dans ces deux villes et qui

s’est  d’abord  répartie,  en-dehors  des  manuels  scolaires,  autour  de  trois  axes :  les

dictionnaires et  les  encyclopédies,  les  traductions et  la  revivification du patrimoine

linguistique, littéraire et religieux (turâth ). L’effort de traduction initié par l’Etat dans

le cas égyptien et par les missions chrétiennes dans le cas libanais, dans une tentative

d’accéder aux ressources scientifiques de l’Occident, s’est doublé d’un projet parallèle

d’exhumer les  œuvres du passé et  de moderniser  la  langue arabe pour en faire  un

vecteur des connaissances nouvelles.  Ce que résume bien Alain Roussillon lors qu’il

considère la Nahda (l’éveil arabe du XIXe siècle) comme l’expression de :

“l’émergence  progressive  d’un  nationalisme  culturel  qui  vise  simultanément  la
construction  d’une  modernité  civilisationnelle  et  la  revivification  des  idiomes
indigènes”16. 

15 L’émergence d’un secteur privé de l’édition qui se rend autonome de l’emprise étatique

en  Egypte  et  de  celle  des  congrégations  et  institutions  religieuses  au  Liban  se  fit

progressivement jour à partir de la deuxième moitié du XIXe siècle. Le développement

d’un  milieu  éditorial  purement  commercial  mais  aussi  souvent  à  visée  politique  et

culturelle pour les entreprises de presse aura pour conséquence d’ancrer dans ces deux

villes de nouveaux lieux de médiation culturelle à partir des territoires professionnels

qui se constituent et qui deviennent les supports des réseaux d’échange inter-urbains

et transnationaux. On pourrait à ce propos établir un parallèle intéressant entre Le

Caire et Beyrouth quant à la géographie de la production et du commerce du livre. 

16 Dans  la  capitale  égyptienne,  les  imprimeries  s’installèrent  dans  les  quartiers  de  la

mosquée al-Azhar et de la place actuelle d’Ahmad Mâher (Bâb al-Khalq) où se trouvait

la Bibliothèque nationale (dâr al-kutub al-misriyya) avant de s’étendre dans d’autres

quartiers notamment à Faggâla qui devint le « centre des activités de l’imprimerie et des

librairies du Caire »17 mais aussi al-Azbakiyya, Abidin et dans le le centre-ville moderne.

Cependant, le passage du stade de l’imprimerie (matba’a ) à celui de la maison d’édition

(dâr ) et le découplage plus ou moins marqué de ces deux activités entraîna, pour le

milieu  éditorial,  de  nouvelles  concentrations  spatiales.  Celles-ci  ont  fortement

contribué à qualifier  les  centralités  urbaines de ces deux villes  comme supports  de
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réseaux  professionnels  et  culturels  se  déployant  à  l’échelle  du  monde  arabe  et

islamique.

17 Au Caire, les regroupements des maisons d’édition autour des mosquées al-Azhar et al-

Hussein  et  dans  le  centre-ville  reflètent  partiellement  des  orientations  éditoriales

différenciées  avec  un  ancrage  plus  marqué  dans  le  patrimoine  religieux  autour  du

centre traditionnel de l’Islam. 

18 A Beyrouth, la concentration du commerce du livre a été plus forte avec la constitution

au centre-ville d’un véritable pôle éditorial. De fait si, entre les deux guerres mondiales,

plusieurs  librairies  notamment  scolaires  s’étaient  installées  dans  la  zone  des  vieux

souks,  c’est  à  partir  des  années  cinquante  que  de  nombreuses  maisons  d’édition

transportèrent leurs sièges dans les nouveaux immeubles de bureaux construits durant

cette période. 

19 Ainsi, dans quatre immeubles de la rue de Syrie (Lazariyyé, al-Binâyat al-markaziyya,

Sâliha wa Samadi  et  Darwîch),  se  concentrait  l’essentiel  de  l’édition beyrouthine et

donc libanaise jusqu’à la destruction du centre-ville de Beyrouth à partir de 75. Dans les

années 80, les maisons d’édition se dispersèrent dans la ville en se répartissant bien

souvent selon les lignes de clivages idéologiques et confessionnels qui différenciaient

les quartiers et les éditeurs. Seul, le secteur de Hamra préserva une plus grande mixité

confessionnelle  qui  permit  le  regroupement  d’éditeurs  musulmans  et  chrétiens

“progressistes” tandis que dans la banlieue sud, se concentrèrent de nombreuses maisons

d’édition chiites18. 

20 Durant la même période, au Caire :

“les nouveaux éditeurs montrent une préférence pour le quartier de Muhandisîn ou
celui d’Héliopolis au nord du vieux Caire, proche de l’aéroport et de la nouvelle
zone franche établie dans cette région"19. 

21 Il reste cependant qu’excepté la réduction de l’activité éditoriale dans le quartier de

Faggâla, les pôles traditionnels de l’édition cairote ont gardé une certaine permanence

entre al-Azhar et le centre-ville alors qu’à Beyrouth, c’est bien l’éclatement consécutif à

la  destruction du centre-ville  qui  domine même si  l’attraction de l’autre pôle de la

centralité  beyrouthine,  constitué  par  le  secteur  de  Hamra-Ra’s  Beyrouth,  n’est  pas

négligeable. 

22 L’importance variable de ces deux villes quant au commerce du livre et à la production

éditoriale, à  l’échelle  du  monde  arabe  et  islamique,  est  tributaire  du  degré  de

libéralisme et politique qui caractérisait chacune de ces capitales à différentes périodes.

C’est  ainsi  que  de  nombreux  intellectuels  syriens  et  libanais  s’installèrent  au  Caire

durant le règne du sultan ottoman Abd al-Hamîd II  (1876-1902) du fait de la stricte

censure gouvernementale20.

23 De fait, le secteur de l’édition en Egypte est resté prédominant dans le monde arabe

jusqu’aux  années  60  et  le  développement  de  l’édition  au  Liban,  depuis  la  fin  de  la

Seconde guerre mondiale, était dû principalement à la demande croissante de livres

scolaires  et  para-scolaires  dans  le  monde  arabe,  suivant  en  cela  les  progrès  de

l’éducation21. 

24 Mais au tournant des années soixante, le contrôle par l’Etat nassérien du secteur de

l’édition en Egypte, contribua à accroître et à diversifier le paysage éditorial libanais22.

On pourrait de fait considérer que l’édition et le milieu culturel égyptiens furent les

principaux filons qui  enrichirent l’édition libanaise durant cette période soit  par le
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biais du piratage notamment des œuvres modernes et de celles du turâth soit par le

transfert  à  Beyrouth  de  compétences  éditoriales  et  de  ressources  intellectuelles

inédites. 

25 Dans le  champ culturel  arabe,  Beyrouth avait  remplacé Le Caire  comme “banque  de

crédit  littéraire” sans posséder comme cette dernière “un capital  littéraire  important”23

résultant  de  la  capacité  de  ce  foyer  intellectuel  à  être  un  vecteur  de  l’innovation

littéraire et idéologique et même de la critique historique dans le monde arabe. 

26 C’est notamment à partir de 1965 mais plus encore entre 1971 et 1980 que de nombreux

écrivains  égyptiens  choisirent  ou  furent  contraints  de  publier  leurs  œuvres  hors

d’Egypte prioritairement à Beyrouth mais aussi dans une moindre mesure à Damas et à

Bagdad. Ce phénomène résultait en partie du corset de la censure mais plus largement

du monopole de la vie culturelle instauré par l’Etat égyptien sous les régimes de Nasser

et de Sadate24. 

27 Il en découla, durant cette période, un partage des rôles entre l’Egypte et le Liban que

reflète assez bien cet adage né dans les années 60, “L’Egypte écrit, le Liban édite et l’Irak

lit”. Il indique la prépondérance égyptienne dans le champ de la production et de la

création culturelles et la prééminence du Liban dans celui de l’échange commercial que

l’on peut aussi repérer au niveau de la presse : 

“Premier diffuseur de presse au niveau arabe, le Liban assure en effet la circulation
de 1358 titres - toutes périodicités confondues (quotidien, hebdomadaire, mensuel,
trimestriel, annuel)-, sur un total de 2714 titres circulant dans le monde arabe, soit
dix fois plus que l’Egypte, le plus grand pays arabe et dont la population s’élève à 60

millions d’habitants”25. 
28 En outre, la valeur des exportations libanaises de livres, brochures et imprimés vers

l’Egypte, en 1997, aurait été supérieure de plus d’un tiers à la valeur des importations

de ce pays26.

29 La capitale libanaise n’a pu jouer ce rôle que ce parce qu’elle était, à la fin des années

cinquante, la seule capitale arabe à disposer d’un régime parlementaire libéral. Celui-ci

permettait une liberté de publication et d’expression inégalée dans la région. Le milieu

éditorial libanais a pu ainsi se transformer en creuset de la production intellectuelle

arabe  du  fait  qu’au  contraire  des  autres  pays  arabes,  il  jouissait  d’une  grande

autonomie par rapport à l’Etat et se distinguait par le règne sans partage de l’entreprise

privée. La capitale libanaise était devenue, dans les années soixante, un espace public

fonctionnant  à  l’échelle  du  monde  arabe,  un  lieu  de  formation  et  de  diffusion  des

réseaux d’influence politique et culturelle. 

30 Cependant, le rôle de la ville comme refuge et centre de contestation pour tous les

courants politiques arabes qui se traduisit notamment par une efflorescence éditoriale,

prit fin à partir de 1982, année de l’invasion israélienne du Liban27. La déliquescence de

l’Etat  libanais,  l’anarchie  et  l’absence de  réglementation qui  prévalurent  durant  les

années de la guerre civile, favorisèrent la création de nombreuses maisons d’édition et

imprimeries,  la  frontière  entre  les  deux  est  souvent  peu  marquée.  Celles-ci

répondaient, pour la plupart, à des demandes nouvelles du marché du livre arabe et se

spécialisaient souvent dans le piratage et/ou la réimpression d’ouvrages du patrimoine

religieux  islamique  (turâth).  Ce  dernier  phénomène  caractérisa  aussi  la  production

égyptienne. En 1983, la foire du livre du Caire en 1983 semble en avoir constitué la

première manifestation massive28.
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31 Dans l’écheveau des causes multiples qui déterminaient une nouvelle structuration des

orientations éditoriales observable aussi bien au Caire qu’à Beyrouth, on doit citer sans

ordre de prévalence mais comme formant un tout indissociable : l’accroissement de la

richesse pétrolière des pays du Golfe  après 1973,  le  développement des institutions

d’enseignement  scolaire  et  universitaire  dans  la  péninsule  Arabique,  la  montée  en

puissance du mouvement islamiste notamment après la révolution iranienne de 1979, la

faillite  politique  et  économique  des  régimes  nationalistes  arabes  mais  aussi

l’importance grandissante des foires du livre organisées dans les pays du Golfe et le

déclin progressif des marchés du livre en Irak, en Libye, en Algérie ou au Soudan. 

32 Il  est difficile d’évaluer en termes quantitatifs,  les parts respectives des productions

éditoriales égyptienne et libanaise. Les statistiques ne peuvent être comparées car elles

sont absentes au Liban pour ce qui concerne le nombre de livres édités29. En outre, une

part importante des livres égyptiens notamment dans le domaine du livre religieux

n’est pas déposée au titre du dépôt légal et n’est donc pas prise en compte. 

33 Quant au nombre de maisons d’édition, il est à peu près équivalent dans les deux pays,

628 en 2000 au Liban selon la liste des membres du syndicat des éditeurs libanais et 511

en Egypte  en  1991  dont  425  pour  le  secteur  privé30.  Là  encore,  la  comparaison est

discutable car aussi  bien au Liban qu’en Egypte,  nombre d’éditeurs ont une activité

réduite ou inexistante. Il est en revanche important de relever certains traits distinctifs

qui se sont profilés dans les années 60. 

34 L’édition égyptienne est ainsi fortement marquée par l’emprise du secteur étatique31,

son marché reste prioritairement national, son équipement technologique et la qualité

de sa production accusent un retard par rapport au concurrent libanais alors qu’elle

s’appuie sur une main d’œuvre abondante et bon marché. 

35 L’édition libanaise  est  entièrement  sous  la  coupe du secteur  privé,  elle  est  pour  la

majeure  partie  tournée  vers  les  marchés  extérieurs  et  agit  comme un  pôle  de

compétences multiples suffisamment intégré et avancé sur le plan technologique pour

rester compétitif grâce à la qualité de ses productions comparativement à celle de ses

concurrents.  Ces  différenciations  restent  opératoires  mais  tendent  cependant  à

s’atténuer si l’on considère le développement, dans les années 80, du secteur privé de

l’édition égyptienne suite à l’ouverture économique initiée par la politique de l’infitâh

engagée sous Sadate. 

II - Les foires du livre

36 La domination de Beyrouth et du Caire dans la production et le commerce du livre peut

aussi s’observer dans leur contribution à l’émergence des foires du livre dans le monde

arabe et à la participation de leurs éditeurs respectifs dans celles-ci. La première a été

organisée  à  Beyrouth  en  1956  par  une  institution  privée  d’inspiration  nationaliste

arabe,  le  Club culturel  arabe,  tandis  que celle  du Caire  était  fondée en 1969 par  la

General Egyptian Book Organization dépendant du ministère de la Culture égyptien32. 

37 La dimension du marché égyptien et la centralité éducative et culturelle du Caire - on y

trouve notamment de nombreux étudiants étrangers en sciences islamiques -, ont fait

de cette foire du livre la plus importante du monde arabe quant au nombre de ses

exposants et à la quantité de livres vendus. 

38 Cependant, la représentation des éditeurs libanais est souvent supérieure à celle des

éditeurs  égyptiens dans les  autres  foires  du livre  du monde arabe.  Cela  découle  de

plusieurs  facteurs  allant  d’une  capacité  plus  grande  à  établir  des  réseaux  de
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distribution,  à  une offre éditoriale  plus diversifiée (livres  chiites,  auteurs arabes de

différentes origines mais aussi dictionnaires, encyclopédies et collections de loisir et

pour enfants de meilleure qualité). 

39 Le développement, à partir des années 70, des foires du livre dans l’ensemble du monde

arabe  peut  d’abord  apparaître  comme  visant  à  accompagner  les  progrès  de  la

scolarisation  et  à  résoudre  les  problèmes  de  la  distribution  du  livre  arabe.  Après

Beyrouth et Le Caire, l’une des plus anciennes foires du livre est celle du Koweit créée

en 1975 suivie de celle de Sharjah en 1981, Tunis en 1982, Sanaa en 1983, Damas en

1984, Abou Dhabi en 1990, Bahreïn en 1991, Amman, Riyad et Casablanca en 1992, Alger

en 1994, Mascat en 1995, Dhahran et Jeddah (Arabie saoudite) respectivement en 1997

et 1999. 

40 Ce phénomène est aussi lié à la volonté des Etats de doter leurs capitales d’un rôle

culturel et de faire accroire à un rayonnement souvent factice afin de compléter la

panoplie des attributs nationalistes. De fait, à l’exception de Beyrouth où ce sont des

institutions privées qui assurent l’organisation de ces manifestations, les autres foires

arabes sont toutes organisées par les différents ministères de l’Information et de la

Culture. Elles sont en outre, dans leur quasi-totalité et même au Liban, inaugurées par

les plus hauts personnages de l’Etat (présidents, rois et émirs...) et sont l’occasion de

réaffirmer l’intérêt porté par les régimes à la culture et aux intellectuels. 

41 L’exercice de la censure, aux critères variables et plus ou moins stricte selon les pays,

doit cependant coexister avec une pluralité culturelle large ou tronquée mise en scène

dans les foires du livre. Celle-ci s’exprime dans la diversité d’une offre éditoriale certes

filtrée mais  qui  reste sans commune mesure avec la  version réduite et  encore plus

contrôlée  proposée  le  reste  de  l’année.  La  foire  du livre  peut  ainsi  agir  comme un

palliatif factice à l’autonomie réduite des acteurs du champ culturel en substituant à

l’invisibilité des espaces publics une forme urbaine éphémère mais récurrente. 

42 Organisées sur une base annuelle ou bi-annuelle, ces foires du livre ont remplacé les

aswâq al-’Arab de l’époque pré-islamique pour devenir un nouveau rituel de l’échange

commercial  et  symbolique ;  les  manifestations  organisées  lors  des  foires  du  livre

(essentiellement des débats et lectures) censées attester de la vitalité et de l’ouverture

culturelles des Etats ayant remplacé les joutes poétiques d’antan qui cristallisaient la

fierté des tribus. 

III - La ville et le livre dans les pays du Golfe

43 La  forte  réceptivité  des  pays  du  Golfe  aux  nouvelles  technologies  de  l’information

pourrait  laisser  penser  que leur  raccordement rapide aux flux médiatiques de l’ère

informationelle  s’est  accompagné  d’un  décloisonnement  tout  aussi  spectaculaire  de

leur  structure  urbaine  que  caractérisent,  entre  autres,  une  architecture  de  type

moderniste voire post-moderniste et un modèle particulier de ségrégation ethnique et

communautaire33. De manière paradoxale, les contraintes juridiques liées à la résidence

des immigrés imposent une rotation de la force de travail qui constituerait, notamment

pour la main d’œuvre asiatique, un facteur majeur de sa pérennité34. 

44 Le rôle des Etats du Golfe et de la péninsule Arabique sur l’échiquier régional apparaît

aujourd’hui comme central du fait de la force d’intervention politique et économique

permise par la rente pétrolière et de son utilisation comme facteur d’influence dans les

autres pays de la région. Elle a attiré à leur profit la circulation des flux économiques et
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financiers et attiré par millions des émigrants arabes et asiatiques. Cela leur a permis

de s’adapter à la nouvelle donne technologique de la mondialisation. 

45 C’est ainsi que, depuis les années 80, de larges secteurs de l’espace médiatique arabe -

presse écrite et audio-visuelle, satellites de radiodiffusion-, sont passés sous le contrôle

de ces Etats. En termes d’idéologie et de politiques culturelles, leur force d’attraction

déborde  les  frontières  de  cette  zone  géographique  du  fait  que  leur  puissance

économique s’exerce aussi par le biais du financement d’institutions culturelles dont le

rayon d’action et d’influence s’étend à l’ensemble du monde arabe. 

46 Il ne faudrait cependant pas réduire les villes du Golfe à une seule fonction de transit,

que  celle-ci  s’applique  aux  flux  humains,  matériels  et  immatériels.  Les  effets

commutatifs de ces flux peuvent aussi être repérés à travers l’émergence, de manière

encore limitée, de milieux socio-culturels et de rôles professionnels différenciés au sein

même de leur population endogène. 

47 Cependant, cette nouvelle hétérogénéité est sans commune mesure avec celle des villes

proche-orientales où la confrontation avec l’ordre colonial a été plus directe et massive.

Elle s’est notamment traduite par une complexification plus ancienne de l’organisation

socio-économique, des registres de normes et des systèmes de référence35. 

48 Ce constat doit certes être nuancé, car de Koweit à Dubaï en passant par Sharjah, Abou

Dhabî,  Bahraïn, Mascate et les différentes villes saoudiennes, on trouverait bien des

indices  d’un  développement  hétérogène  de  leurs  fonctions  culturelles  qui  font

référence  autant  à  leur  histoire  propre qu’à  la  structuration  changeante  de  leur

position dans leur environnement régional, national et international. 

49 Ainsi,  aussi  bien  à  Mascate  qu’à  Bahreïn,  Koweït  ou  Dubaï,  les  communautés

commerçantes citadines souvent d’origine allogène (Irak,  Iran,  Inde,  Pakistan...)  ont

joué un rôle important, lors de la période coloniale britannique, pour la modernisation

du système éducatif  et  le  développement d’institutions  culturelles.  Leurs  liens  avec

l’extérieur par l’intermédiaire des réseaux marchands ou par une mobilité suscitée par

la  recherche  d’une  éducation  moderne,  ont  contribué  à  la  formation  d’un  certain

cosmopolitisme, facteur d’innovation36. 

50 Si la Mecque, centre sacré de la religion musulmane, est la ville du Livre par excellence,

le Coran, et a abrité la première imprimerie (1882) dans ce qui est aujourd’hui l’Arabie

Saoudite, sa contribution actuelle à la production éditoriale du Royaume paraît bien

modeste si on la compare avec celle de Riyad suivi de Jeddah qui étaient, elles, des villes

sans rayonnement culturel d’envergure avant la création de l’Etat saoudien. 

51 Autre exemple de déplacement des fonctions culturelles d’une ville à une autre, celui

d’Oman où la capitale historique de l’ibadisme et son centre du savoir, Nizwa37, a été

totalement  marginalisée  et  notamment  sur  le  plan  culturel  par  la  constitution  de

Mascate en capitale du Sultanat. 

52 Au Koweit, l’émergence d’un secteur privé de l’édition, encore modeste, s’appuie sur un

pluralisme idéologique et une expérience du débat démocratique sans équivalent dans

le reste des cités-Etats du Golfe. En outre, le régime koweitien fait de la promotion de la

culture et  de l’éducation un aspect important de son identité régionale.  Il  est  ainsi

intéressant de constater que de tous les pays du Golfe et de la péninsule Arabique, ce

sont le  Koweït  et  Abou Dhabi  qui  disposent des centres publics  de recherche et  de

publication les plus développés et dont le pouvoir d’attraction dépasse largement le
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cadre régional38. En outre, la foire du livre de cette dernière ville est réputée être la

plus libérale de la péninsule. 

53 De fait, au sein des Emirats, Abou Dhabi complète sa domination sur l’entité émirienne

par un investissement plus grand dans le domaine culturel. Dubaï, en revanche, paraît

s’en  désintéresser  tout  en  édifiant  des  zones  franches  consacrées  aux  nouvelles

technologies de l’information et de la communication (cité de l’information et cité de

l’Internet). Quant à l’Emirat de Sharjah, sa politique culturelle liée à la valorisation du

patrimoine vise surtout à s’affirmer sur le plan identitaire dans le contexte émirien et

régional. 

IV - Les conséquences de la nouvelle métropolisation

54 La situation de quasi-monopole du Caire et de Beyrouth dans la diffusion du livre qui

avait  prévalu  jusqu’alors  commence peu à  peu à  s’effriter  depuis  les  années  90.  Le

développement  actuel  du  secteur  de  l’édition  en  Arabie  saoudite,  en  Syrie  et  en

Jordanie  n’est  pas  sans  concurrencer,  au  moins  sur  leurs  marchés  nationaux,  les

éditions égyptienne et libanaise. C’est dans le domaine du livre islamique notamment

que les maisons d’édition saoudiennes se taillent des parts du marché dans la péninsule

Arabique tout en recourant, pour certaines, aux imprimeries libanaises. 

55 En Syrie, la timide ouverture économique de la fin des années 80 s’est aussi traduite par

la  création  de  nombreuses  maisons  d’édition  privées.  Nombre  d’entre  elles  sont

spécialisées dans le domaine du turâth islamique, mais plusieurs, profitant de ce que la

Syrie n’a pas signé le Traité de Berne concernant les droits d’auteur, se sont orientées

vers la traduction d’œuvres étrangères vendues moins cher qu’à Beyrouth. 

56 Le  renforcement  d’un  secteur  privé  de  l’édition  à  Riyad,  Damas  et  Amman  peut

apparaître comme un signe du raccordement de ces capitales à des réseaux plus larges

qui  est  un  des  effets  de  la  métropolisation39.  Cependant,  si  “les  grands  centres  ont

précisément pour rôle d’articuler les espaces de proximité et les mondes lointains”40, ces villes

sont encore loin d’être des plaques-tournantes du commerce du livre si on les compare

au Caire et à Beyrouth. 

57 Le polycentrisme de la production éditoriale et  culturelle qui se profile aujourd’hui

dans le monde arabe, peut cependant être analysé comme une des conséquences de la

métropolisation. Elle a pour effet de réduire la fonction de médiation des villes-relais

de l’économie-monde qu’ont notamment assuré les capitales égyptienne et libanaise

dans leur environnement régional.
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Raymond (dir.), Sciences sociales et phénomène urbain dans le monde arabe,
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Sciences Humaines, 1997, p. 138.

34. - Bâqir Salmân al-Najjâr, op.cit., p. 162. 
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“The Cultural Role of Cities”, Economic Development and Cultural Change, n° 3, 1954, p.

53-73 et de sa relecture critique par Hannerz, op. cit., 1983, p. 118-122.

36. - Bâqir Salmân al-Najjâr, op.cit., p. 20-24.
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38. - Citons pour le Koweït, l’Université du Koweït (revue : al-majallat al-’arabiyya li-

l-’ulûm al-insâniyya...), le Conseil national pour la culture, les arts et les lettres (revues :
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